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Zur Forschungsgeschichte und Methodendiskussion

Michel Espagne/Michael Werner

LA CORRESPONDANCE DE JEAN-GEORGES WILLE 

Un projet d’edition

Les specialistes des echanges culturels franco-allemands au XVIIIC siede connaissent bien le 

nom de Jean-Georges Wille (1713-1806)\ graveur et dessinateur allemand qui vecut plus de 

soixante-dix ans a Paris et fut considere par de nombreux contemporains comme le premier 

representant de la culture allemande en France. 11 suscite par ailleurs l’interet croissant des 

historiens de Part, qui voient en lui l’un des plus eminents dessinateurs de paysage au XVIIIe 

siede et reactualisent ainsi le jugement des freres Goncourt, qui en faisaient »le Voltaire de 

Part«1 2. Lors de sa Constitution en 1986, le groupe de recherche sur les transferts culturels 

franco-allemands du CNRS s’est propose, entre autres, de preparer une edition de la 

correspondance de Wille3. Ce projet est actuellement en voie d’achevement4.

Quelques chiffres

L’edition comprend un peu plus de 400 lettres, dont environ 30% sont des lettres de Wille lui- 

meme, les autres lui etant adressees. Les dates de redaction s’etalent sur plus de 45 ans, de 1746 

ä 1793. La base materielle de l’edition est principalement constituee par le fonds Wille des 

Archives nationales, qui comprend 236lettres adressees ä Wille5. Notons cependant que ce 

fonds, qui constitue les »archives Wille« a proprement parier, est loin d’etre complet, puisque 

des pieces ou ensembles de pieces en ont ete successivement preleves. C’est le cas des lettres de 

Winckelmann, du journal de Wille, conserve au cabinet des estampes de la bibliotheque 

nationale, ou encore de ses livres de compte. Les lettres ecrites par Wille lui-meme ont 

naturellement ete dispersees ä travers PEurope entiere. Nous n’avons pu en retrouver qu’une 

1 Jürgen Voss, Das Elsaß als Mittler zwischen deutscher und französischer Geschichtswissenschaft im 

18. Jahrhundert. In: Historische Forschung im 18.Jahrhundert, Organisation - Zielsetzung - Ergeb

nisse, ed. Karl Hammer et Jürgen Voss, Bonn 1975 (Pariser Historische Studien 13), p. 334-363, ici 

p.339.

2 Voir l’etude fondamentale de Heinz Theodor Schulte-Altcappenberg, »Le Voltaire de l’Art« Johann 

Georg Wille (1715-1808) und seine Schule in Paris. Münster 1987 (Kunstgeschichte: Form und 

Interesse 16).

3 Michel Espagne et Michael Werner, Deutsch-französischer Kulturtransfer im 18. und 19. Jahrhundert. 

Zu einem neuen interdisziplinären Forschungsprogramm des C.N.R.S. In: Francia 1986, p.502-510, 

ici p. 506.

4 La publication du volume, prepare sous la responsabilite de Michel Espagne et de Michael Werner, est 

prevue pour 1991 aux editions Niemeyer de Tübingen, dans le cadre de la serie »Frühe Neuzeit«.

5 Archives Nationales, 219 AP. Pour le detail de ce fonds on se reportera ä W. E. Kellner, Neues aus 

dem schriftlichen Nachlaß des Jean-Georges Wille. In: Mitteilungen des oberhessischen Geschichtsver

eins, Neue Folge49/50 (1965) p. 144-189.
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partie. Wille a cependant consigne dans son joumal un certain nombre de brouillons ou de 

resumes de lettres, ce qui pennet de combler quelques lacunes importantes.

La correspondance est tres largement inedite. N’ont ete publiees pour l’essentiel que les lettres 

de Winckelmann ä Wille, une partie de la correspondance avec Ch. L. von Hagedorn et les lettres 

de J. C.Füeßli6. Le reste sera pour la premiere fois mis a la disposition d’un public plus large.

La repartition geographique des lettres, qui revele en meine temps les caracteristiques 

spatiales du reseau des correspondants de Wille (cf. infra), offre un interet particulier. Les deux 

pöles les plus importants sont la Saxe et la Suisse qui representent chacune pres de 22 % du 

total des lettres. La part de la Saxe confirme le röle predominant joue au XVIIIe siede par ce 

royaume allemand dans le domaine des arts. Les echanges entre Wille et les artistes et amateurs 

saxons ont ete particulierement intenses. La Suisse a joue quant ä eile ä l’epoque un röle 

pionnier dans le renouveau culturel allemand. Zurich est un centre oü l’on elabore et met en 

pratique une theorie esthetique melant ans et poesie et depassant le rigorisme d’un Gottsched. 

C’est d’ailleurs cette Variante helvetique de PAufklärung qui fera son entree sur la scene 

parisienne des annees 1760, declenchant pour un moment une veritable mode allemande7. 

Nous verrons que Wille y prend une part active.

Les autres regions allemandes sont nettement moins presentes. La Prusse avec Berlin 

represente 7,5%, la Baviere et l’Autriche ensemble 6,2%, l’Allemagne du nord, les villes du 

centre, la Rhenanie et le sud-ouest au total pres de 11%. Un autre bloc important est constitue 

par ce qu’on peut appeler la diaspora allemande en Europe (Rome, Londres, Copenhague 

etc.), qui correspond ä 15% des lettres. Enfin la province fran^aise est representee par 

60 lettres, c’est-ä-dire egalement 15%.

Au centre de ce vaste reseau le personnage de Wille prend un relief particulier, determine ä la 

fois par sa position sociale et ses qualites individuelles.

Une biograpkie franco-allemande

Ne le 5novembre 1715 pres de Giessen et fils d’un meunier assez aise, Jean-Georges Wille 

(Johann Georg Wille) est arrive ä Paris ä Tage de 20 ans, en juillet 1736. Les premiers temps dans 

la capitale fran^aise sont marques par la recherche de travaux alimentaires, c’est-ä-dire en particu

lier de commandes de portraits graves. Les peintres Rigaud et Largiliere ont facilite son installation 

ä Paris en lui confiant leurs toiles ä graver. Pourtant Wille n’est entre qu’assez tard, en 1761, ä 

l’Academie royale en executant le portrait du Marechal de Belle Isle. C’est au debut du sejour de 

Wille ä Paris que se situent les relations de Wille et de son voisin de chambre Diderot. Dans ses 

»Memoires« qui avec le »Joumal« entrepris sur le tard constituent une mine de renseignement sur 

le milieu allemand de Paris au XVIIF siecle, Wille evoque sa premiere rencontre avec Diderot: 

Je trouvai un jeune komme fort affable qui, dans la conversation, m'appnt qu'il cherchait ä 

devenir bon litterateur et encore meilleur philosophe syil etoit possible; il ajoutoit qu'il seroit 

bien aise de faire connoissance avec moi, d'autant plus quyil estimoit les artistes et aimoit les 

arts, qu'il pensoit que nous etions du meme äge, et de plus qu'il savoit dejä que nous etions 

voisins. Je lui donnai la main et en ce moment nous etions amis. Ce jeune komme etoit 

M. Diderot, devenu celebre par la suite; il occupoit Ventre-sol au-dessous de moi, y possedoit 

une jolie bibliotheque, et me pretoit avec plaisir des livres qui pouvoient m'en faire8.

Ce goüt pour le commerce avec des litterateurs, Wille l’a conserve durant toute sa vie 

6 Y. Boerlin-Brodbeck, Johann Caspar Füssli und sein Briefwechsel mit Johann Georg Wille. Margina

lien zur Kunstliteratur und Kunstpolitik in der zweiten Hälfte des 18.Jahrhunderts. In: Jahrbuch 

1974-1977, Schweizer Institut für Kunstwissenschaften. Zürich 1978, p. 77-178.

7 Voir Hanns Heiss, »Studien über einige Beziehungen zwischen der deutschen und der französischen 

Literatur im XVIII. Jahrhundert. I. Der Übersetzer und Vermittler Michael Huber (1727-1804)«. In: 

Romanische Forschungen 25 (1908) p. 720-800.

8 J.G.Wille, Memoires et joumal. Paris Renouard 1857 Tomei, p.91.
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comme le montrent ses relations avec Nicolai, Wieland, Klopstock, mais aussi ses collabora- 

tions episodiques et ä la verite encore mal explorees a diverses revues allemandes. Wille a 

meme durant un temps nourri le projet d’une revue exclusivement consacree ä la critique d’art. 

11 suit assidüment la production lyrique, romanesque et theorique d’Allemagne, se fait envoyer 

des livres, dont il pressent parfois tres töt l’originalite, comme dans le cas de »Weither*9. 11 

s’entremet aupres de libraires et de traducteurs pour contribuer a la diffusion de la culture 

allemande dans les annees 1760. II s’essaie a ecrire des poeme et meme des biographies 

imaginaires d’artistes dont le ton parodique est empreint d’esprit des lumieres.

Wille meurt ä Paris le 5 avril 1808, ä Page de 92 ans, apres une carriere qui lui a apporte la 

notoriete europeenne, la consecration en tant qu’artiste-graveur et dessinateur, enfin une 

aisance relative, que les crises financieres consecutives aux evenements revolutionnaires, dont 

il a ete un des spectateurs privilegies, n’ont pu veritablement entamer. Mais l’interet de eene 

trajectoire exceptionnelle depasse le cadre de sa vie individuelle. Il a ete en effet au centre d’un 

reseau social, dont Fetude revele des aspects essentiels de la mediation culturelle franco- 

allemande.

Un reseau de correspondants

La liste des correspondants de Wille fait apparaitre trois types de personnages. Il y a d’une part 

les artistes, essentiellement des graveurs, qui ecrivent pour ainsi dire des lettres d’affaire oü il 

est question de questions techniques, de commandes ä executer, du climat dans teile ou teile 

Academie, des projets en cours. Certains graveurs appartiennent ä la generation de Wille, 

d’autres sont plus jeunes et ont ete ses eleves. Une autre categorie est celle des hommes de 

lettres. Le discours sur Part represente une part importante de la litterature proprement dire et 

Wille correspond avec Winckelmann mais aussi avec Geßner ou Weisse. Les hommes de lettres 

sont souvent les auteurs d’une litterature primaire. Mais on rencontre egalement parmi eux des 

responsables de revues (Nicolai et Weisse) ou encore des traducteurs. Wille reejoit par leur 

intermediaire des informations tres fideles sur le devenir de de la litterature allemande, 

notamment sur les modes qui dominent la foire de Leipzig. Une derniere categorie serait enfin 

celle des collectionneurs, parfois des princes ou membres de la noblesse, mais le plus souvent 

de riches marchands de Saxe ou de Suisse, dont Wille execute les commandes ä Paris. La 

dimension commerciale de cette correspondance se fond d’ailleurs, de fa^on tout-a-fait 

caracteristique, dans des protestations d’amitie ou des considerations sur le goüt de tel ou tel 

artiste, si bien que les differents domaines restent tres souvent indistincts.

Dans un reseau comme celui de Wille on rencontre des personnalites illustres, dont les 

lettres au demeurant ont ete souvent distraites des dossiers avant qu’ils ne soient donnes aux 

differentes archives. Mais le plus souvent, et c’est ce qui fait l’interet principal du reseau 

comme objet d’histoire culturelle ou interculturelle, il s’agit d’anonymes dont on a de la peine 

ä retrouver la trace dans les repertoires biographiques les plus complets. Le reseau devient le 

mode d’expression d’une multitude a laquelle le dynamisme meme de Pechange d’informations 

prete une personnalite collective. Le riche marchand de Leipzig Winckler, dont les collections 

ont largement contribue a sensibiliser ses contemporains ä Phistoire de Part, sort de son 

anonymat de pur acheteur pour definir, dans une longue lettre du lOfevrier 1764, ses 

preferences en matiere d’art. Le collectionneur de Leipzig Thomas Richter fait la meme chose 

en decembre 1766. En mai 1759 le banquier strasbourgeois et artiste amateur Eberts s’efforce 

d’appliquer les images et toute la rhetorique de la litterature sentimentale a la tres longue 

description d’un voyage qu’il vient de faire ä travers PAllemagne, de Hambourg a Bern. Le 

paysagiste suisse Adrian Zingg, installe ä Dresde, decrit par le menu ä son maitre Wille ä Paris 

les impressions procurees a un jeune artiste encore inconnu et arrivant droit de Pjb L, par

9 Ibid. Tome II, p.7 (21 mars 1775).
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l’Academie des beaux-arts de Dresde. Un autre eleve de Wille, Schmuzer, devenu lui directeur 

ä l’Academie de Vienne, fait transparaitre dans plusieurs lettres ecrites entre 1767 et 1778 le 

climat qui regne parmi les artistes de la capitale autrichienne et les relations qu’ils entretiennent 

avec la monarchie. Des fragments de vecu, qui en eux-memes n’auraient qu’une valeur 

anecdotique, se mettent a acquerir une valeur completement independante de la place occupee 

par le scripteur dans l’histoire ou les histoires, pour devenir dans leur ensemble une 

individualite, une entite vivante. '

Entite differente de la somme de ses membres, le reseau que le philologue ou l’archeologue 

de la vie intellectuelle pergoit comme une juxtaposition spatiale ne cesse en fait de se modifier 

dans le temps, de vivre d’une vie organique. L’agregation de nouveaux membres s’opere de 

fagon variee. Plusieurs amis de Wille, puisque l’appartenance au reseau implique presque 

automatiquement l’acquisition de ce titre, sont des artistes itinerants qu’il a rencontres au 

debut de sa carriere ä Paris, mais qui eux sont rentres dans les pays germaniques (Schmidt a 

Berlin, Preisler ä Copenhague) tandis que lui-meme restait en France. Les eleves de Wille, qui 

lui ont parfois ete recommandes par cette premiere generation d amis et se sont formes a Paris, 

restent generalement par la suite en relations avec le maitre. C’est le cas de Johann Ludwig 

Aberli, de Georg Melchior Kraus, de Jakob Matthias Schmuzer, de Kohann Eleazar Schenau. 

La notoriete de Wille en tant que centre du reseau finit par avoir ensuite sa propre efficience. 

Johann Caspar Füeßli le peintre et historien de l’art de Zurich s’adresse de lui-meme a Wille et 

lui propose de correspondre. Les princes europeens en visite ä Paris viennent lui rendre visite 

et il peut en resulter un echange de lettres comme dans le cas du duc de Weimar. 11 arrive 

egalement que des membres du reseau en sortent. On ne note pas de ruptures formelles, mais 

la fin des relations est liee ä la mort du correspondant et le plus souvent les liens se distendent 

lorsque la communication qui devait etre echangee a rempli sa fonction. Ainsi Johann Caspar 

Füeßli qui ecrit a Wille surtout durant la periode durant laquelle Winckelmann redige 

lSHistoire de l’art dans l’antiquite« cesse peu ä peu de s’interesser ä lui. La premier 

correspondance conservee entre Wille et le peintre Dietrich date de 1755, la derniere de 1766, 

comme si la phase de fondation de l’Academie de Dresde une fois achevee leurs echanges 

devenaient moins importants.

Une pedagogie esthetique

L’indifferenciation de l’art pictural et de la culture litteraire facilite les contacts de Wille avec 

des hommes qui, comme Hagedorn, Directeur de l’Academie de Dresde, et Winckelmann, se 

sont entierement consacres ä la question de l’art sans etre eux-memes des artistes. Wille a des le 

depart favorise une diffusion de l’ceuvre de Winckelmann en France en intervenant pour que 

les »Idees sur Limitation« soient immediatement publiees dans le »Journal etranger«. Par la 

suite il a aide Michael Huber, le traducteur de Leipzig, ä realiser son projet de diffuser en 

France une traduction frangaise de l’»Histoire de lart dans l’antiquite«. Une complementarite 

pedagogique s’esquisse meme parfois dans la correspondance conservee de Wille et de 

Winckelmann, le premier envoyant au second deux de ses eleves, Friedrich Reclam et Franz 

Edmund Weirotter.

Ces deux eleves dont Winckelmann veut bien guider les visites de la Rome antique ont en 

commun d’avoir appartenu a ce qu’il est desormais convenu d’appeler l’ecole de Wille ä Paris. 

Le premier avait suivi l’enseignement de Wille de 1752 ä 1756; le second avait sejourne aupres 

de Wille de 1759 ä 1763 puis de 1764 ä 1767. Une fois parvenu a la notoriete et libere des 

portraits de commande, celui-ci, qui exergait accessoirement les fonctions de marchand d’art, 

s’est particulierement adonne a la formation des jeunes graveurs, notamment allemands, venus 

completer leur formation ä Paris. Heinz Theodor Schulze-Altcappenberg, conservateur au 

musee de Düsseldorf, a recense pres de 70 eleves de Wille dont certains comme Ferdinand 

Kobell ou Adrian Zingg (1734-1816) seront des artistes importants ä leur epoque et dont 
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plusieurs comme Johann Eleazar Schenau (1734-1806) ä Dresde et Jakob Matthias Schmuzer 

(1733-1811) ä Vienne finiront par acceder aux fonctions de directeurs d’Academie10. Weirotter 

sera le premier professeur de peinture de paysage de l’Academie de Vienne.

Venus a Paris pour plusieurs annees, les eleves de Wille, qui prennent souvent pension dans 

la maison de leur maitre, quai des Augustins, ne sont pas des debutants mais des artistes 

auxquels une Institution academique ou un prince paie un sejour prolonge ä l’etranger. La 

Comtesse Charlotte Sophie Bentinck de Hambourg subvient pendant plusieurs annees aux 

besoins du jeune graveur Carl Wilhelm Weisbrod. Le prince viennois de Kaunitz-Rietberg 

paie une bourse au graveur Schmuzer. Lorsque la somme payee ä son eleve ne lui permet pas 

de vivre et de travailler correctement, Wille n’hesite pas ä intervenir en sa faveur aupres du 

mecene trop regardant et obtient de la cour de Vienne une augmentation de la bourse de 

Schmuzer11. Et lorsque la periode de formation s’acheve, Wille trouve parfois un emploi ä ses 

proteges. Lorsque Hagedorn devient Directeur general des Academies de Saxe et offre ä Wille 

un poste de professeur ä l’Academie de Dresde, celui ci refuse, mais propose son eleve Adrian 

Zingg qui partira effectivement.

L’enseignement dispense par Wille etait tres particulier, puisqu’il reposait essentiellement 

sur le dessin et plus particulerement sur le dessin de paysages. Au cours d’excursions de 

groupe dans le sud et dans Test de Paris qui duraient plusieurs jours, les eleves dessinaient des 

arbres, des rochers, des fermes. Non seulement Wille lui-meme, mais encore ses eleves ont 

laisse d’importantes collections de dessins de paysage. Le fait est d’autant plus notable qu’il 

intervient ä une epoque oü les paysages relevent d’un genre mineur en comparaison des scenes 

historiques. Lorsque Wille commence a pratiquer cette forme d’enseignement, on est encore 

loin de l’epoque d’Hubert Robert qui au demeurant a peut-etre connu Wille avant son sejour a 

Rome et a fait en tous les cas publier par Wille un de ses premiers travaux, les dix planches de 

ses »Soirees de Rome«.

Les significations de ce recours au dessin sont multiples. Celui qui fait des esquisses de 

paysages est en position d’autodidacte, ou plutöt il se soumet a l’enseignement de la nature, fait 

passer la nature avant la tradition. Les lignes qu’il trace, et qui peuvent etre fort differentes 

pour un meme objet, expriment plus directement son etat d’ame, ses sentiments. Ce recours 

aux sentiments, qui caracterise egalement la description par Winckelmann des chefs-d’ceuvres 

de l’art antique peut aller chez certains eleves de Wille, comme le Suisse Dunker, jusqu’ä une 

exaltation preromantique. Une autre fonction du dessin de paysage est de privilegier des sujets 

humbles contre les sujets nobles. C’est une sorte d’universalisation de l’esthetique, conforme ä 

l’esprit des Lumieres qui s’opere et reprend ä un autre niveau l’humanisme de Winckelmann. 

Les eleves de Wille, pour autant qu’on puisse suivre leur itineraire d’artistes, ont importe dans 

leurs patries respectives l’habitude d’une formation par le dessin et plusieurs ont ete des 

peintres paysagistes.

L’Europe des Academies

En lui envoyant ses eleves mais aussi en conseillant ses fondateurs longtemps avant la date de 

son ouverture, Wille a participe ä la mise en place de l’Academie de Dresde. II faut ici rappeler 

la personnalite de Christian Ludwig von Hagedorn, diplomate, collectionneur d’art, auteur 

d’un catalogue en fran^ais de ses collections qui constitue en fait une des premieres histoires de 

l’art allemand. Devenu le premier directeur general des Academies de Saxe, Hagedorn a eu en 

tant que tel la haute main sur la vie artistique dans les annees 1760. Or depuis 1755 il est en 

correspondance suivie avec Jean Georges Wille. Leurs echanges sont exclusivement consacres ä 

des questions d’art. Wille entame en 1755 la correspondance pour remercier Hagedorn de

10 Heinz Theodor Schulte-Altcappenberg, Ibid. p. 308-370.

11 Lettre a Anton Wenzel von Kaunitz-Rietberg. 27 avril 1761. Fondation Custodia Paris.
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Pavoir mentionne dans sa »Lettre a un amateur de peinture«, oü est revendiquee Poriginalite 

d’un art allemand:

Avec cela on s’estfait un devoir de ne pas negliger les bons peintres allemands, juges souvent 

avec peu d’equite sur les raports de quelques auteurs, qui, sans considerer le tems oü chacun a 

ecrit, se copient bonnement les uns les autres. Sibi ignavi, nobis graues. Les plus anciens vous 

parlent avec justesse p.e. de la secheresse gothique de la plüpart des peintres qui ont grave en 

petit, qu’on appelle en France lespetits-Maitres, & qui vivoient dans un temps oü le bon goüt ne 

faisoit que renaitre. De ces notions on infere mal ä propos sur le sieclepresent. Suppose qu’il soit 

problematique, si les Allemands se sont corriges, ou non, qui eclaircira la question? quiparlera 

d'experience. Mais n’auroit on pas fort d’accuser l’etranger, souvent moins instruit, que fidele, 

tandis qu'il y a des Allemands, qui, desorientes dans leur propre patrie ne reqoivent et ne 

rendent que des impressions etrangeres?'2

Alors que Wille decrit, sans craindre Panecdote, les progres des eleves rassembles dans son 

ecole parisienne, Hagedorn lui raconte comment evoluent les pensionnaires de PAcademie. 

Wille foumit ä Hagedorn des eleves (Schenau, Zingg) meme s’il refuse lui-meme de demenager 

pour Dresde. Tous deux communient dans une meme admiration pour le peintre Dietrich qui 

n’a garde d’un sejour en Italie aucun esprit d’imitation d’un modele italien, mais developpe au 

contraire une esthetique germanique, c’est a dire en fait un style Oriente sur les Pays-Bas. Wille 

va se faire a Paris un propagandiste de Part de Dietrich, servant d’intermediaire entre des 

clients eventuels et Partiste. Lorsqu’en 1764 Wille, plein d’enthousiasme pour P evolution que 

prennent les ans en Saxe, dedie Pune de ses gravures au prince electeur, il choisit naturellement 

de reproduire une toile de Dietrich d’inspiration on ne peut plus »allemande«, »Les musiciens 

ambulants«. Devant une auberge et sous des frondaisons qui dans le tableau obscurcissent 

davantage la scene que sur la gravure on voit un violoniste, aux habits rapieces mais a l’air 

sauvage et ä la prunelle exaltee, flanque d’un nain qui joue de la cornemuse tandis qu’au second 

plan un fumeur de pipe et un jeune enfant les contemplent avec un sourire moqueur.

L* Histoire de l'art

L’histoire de Part est un probleme qui preoccupe beaucoup le cercle de Wille. 11 y a d’abord 

Johann Caspar Füeßli qui publie a partir de 1755 son »Histoire des meilleurs peintres de la 

Suisse«. Son projet essentiel consiste a sauver de l’oubli des personnalites dont les caracteristi- 

ques biographiques sont censees expliquer la specificite des osuvres mais aussi illustrer 

Pidentite et la creativite de la nation allemande dans sa Variante suisse. Wille a ecrit en 1756 un 

essai introductif au second volume de cette histoire dans lequel il rehabilite la vieille peinture 

allemande du point de vue de Pimitation de la nature. Dürer et Holbein etaient certes dans une 

Position plus difficile que les anciens Grecs ou leurs imitateurs italiens, puisque les costumes 

de leur epoque cachaient la nudite des corps. Les comparaisons leur prenaient beaucoup plus 

de temps, ils ne pouvaient choisir leur modele parmi une multitude de corps. Pourtant dans la 

limite des contraintes de leur epoque, ils imitaient aussi la nature:

La nature ou Limitation immediate de la nature sont seules capables de diriger Lartiste et de 

former ses idees. Le peintre de la vieille ecole allemande etait dirige par la nature, d'apres 

laquelle il formait ses idees. Il nimitait pas des imitations. Il creait son art pour ainsi dire dans 

la solitude. Il dessinait ce qu'il avait avec exactitude, fermete mais prudence, et cela jusqu’ä ce 

qu'une nature d’un degre superieur eleve ses idees. C’estpourquoi il est aussi respectable et aussi 

authentique du point de vue de la nature qu’il avait contemplee que le peintre romain son 

contemporain; mais il n’est pas aussi noble que lui. J’ai indique les raisons pour lesquelles il ne 

pouvait en etre ainsi. Il devait se passer du choix de la nature; il ne pouvait pas voir la 

12 Christian Ludwig von Hagedorn, Lettre ä un amateur de la peinture avec des eclaircissements 

historiques. Dresde 1755, p. 14-15.
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concentratton des beautes antiques. Elles etaient le privilege du dessinateur romain. Les aurait- 

ils vues qu'elles auraient fait sur lui le meme effetx\

L’historisation, la relativisation dans le temps de la notion de modele naturel permet 

paradoxalement d’associer une perspective winckelmannienne ä une redecouverte des vieux 

maitres allemands.

Si Wille n’a pas ecrit personnellement d’histoire de I’art, il a contribue ä un grand nombre 

d’entreprises de ce genre. II a servi d’intermediaire entre Descamps, le peintre de Rouen 

historien de la peinture, et Füeßli, entre Dietrich et Mariette, il a puise dans les travaux que 

Christian Ludwig von Hagedorn, venait d’accomplir sous couvert de catalogue de ses 

collections. Il a collabore aux travaux de Jakob Emmanuel Wächtler sur I’histoire de I’art 

allemand. Il a suivi les travaux historiques de Wilhelm Kreuchauff de Leipzig conduits ä partir 

d’une des principales collections de tableaux de l’epoque, celle du collectionneur Winkler14. Il 

a encourage Michael Huber a traduire en fran^ais Winckelmann et les »Considerations sur la 

peinture« de Hagedorn, mais aussi a s’engager dans des cours sur I’art ä partir d’estampes ä 

Leipzig. La correspondance de Wille est tres largement occupee par les echanges d’informa- 

tions sur I’histoire de la peinture.

Un detour franqais de la culture allemande

Les Lumieres allemandes, plus generalement la culture allemande du XVII Ic siede, ont besoin 

de passer par la France pour prendre conscience de soi et se diffuser. D’un cöte aussi bien 

Lessing dans la »Dramaturgie de Hambourg« que Herder considerent que l’affirmation de la 

litterature allemande passe par une deconstruction de la culture fran^aise, dont ils contestent 

les aspirations hegemoniques. De l’autre Wieland refuse de s’engager dans une perspective 

anti-fran^aise. Wille ä Paris montre enfin que l’affirmation d’une specificite allemande forte 

peut sans probleme aucun aller de pair avec une parfaite insertion sociale en France et une 

estime sincere de la culture franijaise. Mais quel que soit le chemin particulier que prend cette 

affirmation culturelle, on constate que la reconnaissance parisienne de la specificite allemande 

constitue un enjeu meme pour ceux qui, publiquement, prennent leurs distances. La publica- 

tion ä Paris d’auteurs allemands, leur commentaire dans les pages du »Journal etranger« a donc 

une valeur strategique particulierement importante. Et si les Fran^ais ne se declarent pas 

spontanement interesses, ou ne peuvent pas entreprendre eux-memes la traduction des oeuvres 

allemandes, des germanophones publieront a Paris, ou meme ä la rigueur ä Leipzig, la 

traduction des ouvrages qui doivent etre d’urgence portes ä la connaissance de la nation 

fran^aise. Dans cet effort de penetration, la presence a Paris d’un Allemand qui, pleinement 

integre dans la communaute des artistes et ecrivains fran^ais, n’en reste pas moins - comme le 

souligne souvent la correspondance — un patriote soucieux du prestige europeen de I’art et de 

la litterature allemandes, est particulierement importante. Il assure la liaison avec les libraires, 

anime un reseau informel de traducteurs, d’emigres allemands, d’hommes de lettres. Ce röle de 

Wille est ä ce point reconnu dans le milieu etroit de I’art et de la litterature que lorsque le jeune 

Herder, qui a 25 ans en 1769, fait un voyage en France pour recueillir des materiaux dans son 

travail de deconstruction culturelle, il rend visite a Wille et songe meme ä s’initier sous sa 

direction a I’art de l’estampe. Il est largement question de Wille dans son »Journal de 

voyage«1S.

Cette affirmation d’une specificite allemande n’a, il est vrai, que peu de choses en commun

13 Johann Caspar Füessli, Geschichte und Abbildung der besten Mahler in der Schweitz, Zürich 

2*meedition 1769, XVIII.

14 Wilhelm Kreuchauf, Kreuchaufs historische Erklärungen der Gemälde, welche Herr Gottfried 

Winkler in Leipzig gesammlet. Leipzig 1768.

15 Johann Gottfried Herder, Journal meiner Reise im Jahr 1769. Historisch-Kritische Ausgabe. Hg. v. 

Katharina Mommsen. Stuttgart 1976.
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avec ce que le dix-neuvieme siecle entendra sous le terme de nation, que ce soit d’ailleurs dans 

son acception francjaise ou au sens allemand, aux contours plus flous. Elle temoigne plutöt de 

la quete d’un denominateur commun, permettant d’identifier et de rassembler un certain 

nombre de caracteristiques du developpement culturel, auxquelles ce groupe d’artistes et de 

litterateurs est particulierement attache. Ainsi il serait faux de dire que la mise en valeur d’une 

specificite allemande s’opere necessairement au detriment de ce que ces Allemands tiennent 

pour la culture fran^aise. Le reseau Wille montre au contraire qu’elle se greffe sans difficulte 

sur la vie culturelle en France, sur les institutions franijaises, sur le marche de Tart naissant.

La correspondance de Jean-Georges Wille fournit non seulement une multitude d’informa- 

tions sur la culture epistolaire au XVIIIe siecle, la vie des artistes et les structurations de leur 

milieu, sur les rapports entre Part, Partisanat et Pindustrie recente, la Constitution d’un marche 

international des arts graphiques, l’imbrication des phenomenes esthetiques et des techniques 

de production (et de reproduction), les interferences entre l’art et la litterature, entre Part et 

l’histoire, eile dresse non seulement une sorte de geographie culturelle des grandes villes de 

PEurope - mais eile pennet egalement de saisir les articulations entre tous ces differents 

niveaux de realite, entre la culture, Peconomie et la societe. Exemple privilegie d’un transfert 

culturel multidimensionnel opere dans les conditions specifiques du XVIIIe siecle, eile reunit 

les materiaux d’une histoire qui reste encore ä ecrire.


